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Pétitions
•Les Républicains auraient tort de ne

pas prendre garde aux pétitions que les
cléricaux organisent dans tout le pays.

Ces pétitions ont des objets divers.
Dans toutes tes villes, où des munici¬

palités républicaines ont interdit les pro¬
cessions de la JFête-Dieu et les autres
cortèges cléricaux, on demande, par pé¬
tition, que ces interdictions soient rap¬
portées.
Voici le texte de l'une de ces péti¬

tions ; c'est l'Oeuvre du clergé de Lec-
toure, dans le Gers ; c'est la pétition
type :

« Les soussignés, que la- guerre désole,
•demandent 1© secours au Dieu outragé.

« lis veulent être libres dans leur reli¬
gion et pouvoir demander, à côté de leurs
itrèrés qui n'osent pas, pardon au Créa¬
teur.

» Ils veulent pouvoir ouvrir la porte de
la prison au Très-Haut méconnu et lui faire
cortège dans les rues de la ville.

« Cette manifestation, que nous espérons
être grandiose, car elle devra rassembler
•les familles en deuil et celles qui espèrent,
sera la grande prière des éprouvés, mais
qui ont conservé la Foi.

« Les Lect-ourois, si bien représentés dans
notre belle armée, voudront faire honneur
à leurs enfants. Ils feront un ta.pis de fleurs
dans leur riie Nationale : ils décoreront
leurs maisons où sont nés ceux qui luttent,
et chanteront leurs enntiques dans la rue
Alsace-Lorraine, que tous décoreront de
•drapeaux tricolores. Ils redeviendront Fran¬
çais, les Alsaciens-Lorrains. Nous chante¬
rons pour eux : Vive notre belle Patrie 1 »

gascons.
Une autre pétition, nationale celle-là,

est organisée par les moines assomp-
iionnistes qui 'dirigent la Croix et les
autres publications de la Bonne Presse,
et qui connaissent l'art d'agiter le pays
en excitant les mauvaises passions.
Cette pétition demande aux Pouvoirs
publics de laisser aux œuvres charita¬
bles « privées », — lisez : cléricales —
la soin de recueillir les orphelins de la
guerre, de les élever, de les instruire et
de les éduquer.
Mais la pétition sur laquelle les clé¬

ricaux ont fondé les plus belles espéran
t-.es, celle à laquelle ils donnent tous
leurs soins et consacrent le meilleur de

Ispr îfôtfvité. c'est' lâ: pétition pour Tr.
reprise des relations avec le Vatican, pé¬
tition qui demande au gouvernement

^ français de se faire représenter auprès
(lu Pape par un ambassadeur, c'est-à-
dire de revenir, sur l'œuvre de libération
réalisée par la Séparation de l'Eglise et
de l'Etat.
Voir rap-orter 1a. loi de Séparation,

voir la République renouer des relations
officielles avec l'Eglise romaine et trai¬
ter officiellement comme un chef d'Etat
son pontife, suprôme, le pape, c'est là
I ?. rêve que caresse Benoît XV.
Mal renseigné par quelques policiers

amateurs et quelques informateurs bé¬
névoles qui, appartenant au- monde
royaliste et à la société de la rive gau¬
che, ignorent ou méconnaissent la Fran¬
ce d'aujourd'hui autant que pourrait,
l'ignorer ou ^méconnaître un roi nègre
de l'Afrique centrale ou un hobereau
breton du treizième'siècle, le pape Be¬
noit XV s'est imaginé d'abord que notre
peuple républicain désapprouvait la po¬
litique de laïcité de. ses gouvernements,
et qu'il ne demandait qu'à se jeter à ge-

jp» noux pour implorer, avec son pardon,
la bénédiction du Seigneur.
Le Pape pensait que personne n'osait

faire le premier pas, mais que tout le
monde souhaitait ardemment la récon¬
ciliation du Vatican et de la République.

1 Fort de cette idée, Benoît XV multi¬
plia les avances. A tous les Français qui
allaient causer avec lui des problèmes
de l'heure présente, le Pape demandait :

— Eh bien ! Qu'est-ce qu'on attend,
fi Paris, pour m'envoyer un ambassa¬
deur ? »

Il rassurait ceux qui doutaient :
— Le gouvernement, disait-il volon¬

tiers, craint sans doute que je refuse de
recevoir son représentant. Faites bien
savoir qu'au contraire, je l'attends avec
impatience et que je le- recevrai les bras
ouverts. »

C'est à peu de choses près,, le langage
que Benoît XV tint, en février 1916, au
directeur d'une revue parisienne nette¬
ment cléricale, mais ouverte aux répu¬
blicains modérés et même à certains ré¬
publicains de gouvernement.

— J'aime la France tout court, décla-
j, ra te Pape, Je n'attends que l'occasion^ de la convaincre de ma sympathie. »

Un an plus tard, c'est-à-dire en février
1917, le même Benoît XV renouvelait
ces avances. Il disait à un sénateur fran¬
çais, M. Jenouvrier :
— Soyez certain, monsieur le Séna¬

teur, que j'aime passionnément la Fran¬
ce : fài toujours la main tendue vers elle,
il ne dépend que d'elle de la prendre. »
Le Pape ne cache" pas son ambition.

II rêve de réconcilier le Vatican avec la
France.
Pour lui obéir, les chefs du parti clé¬

rical ont organisé cette vaste pétition
en faveur de la reprise des relations avec
le Vatican.
Voici le texte de la requête qui est

présentée aux Pouvoirs publics :

Les soussignés, Français . et Françaises
de tontes opinions, de toutes confessions et
de toutes conditions, émuis à la pensée que
la Finance est, dams les jours présents, te
seul des pays catholiques aui n'ait pas de
représentant auprès d.e la "Papauté, alors
que les nations prot-es taintes, sciusinatiqueis
et musulmanes sont entrées en rapport
avec Elle, 'estiment qu'il est plus que ja¬
mais nécessaire que les relations diploma-
tiqnp's soient reprises entre irwbre pays et
1e Saint-Siège, et, au nom de la Patrie com¬

me 'de la Religion, demandent fiux Pouvoirs
publics <Je renouer les liens ^oulléiFes. «irismetant rompus. !

Toutes les organisations cléricales, co¬
mités, ligues, journaux, œuvres diver-
§e$, s'eïnploient à répandre cette pétition
et a la fàire spgper. Les journaux clé¬
ricaux en ont tiré des exemplaires, qu'ils
débitent à douée francs le mille. En en
distribue gratuitement dans les Offici¬
nes cléricales qui s'appellent VAction
Sociale de la Femme, et le Congrès
Jeanne d'Arc.

Que les cléricaux luttent, ( sur le ter¬rain légal, pour faire modifier et rappor¬
ter les lois votées par le parti' républi¬
cain, — c'est leur droit.
Mais où les gens d'Eglise ne s'en tien- /

nent pas à leur droit, c'est quand ils/
prétendent obliger des malheureux à si¬
gner ces pétitions.
Pour couvrir de signatures leur re¬

quête aux Pouvoirs publics, pour faire
croire au Parlement que le pays est avec
eux, les cléricaux ont commis des abus
que nous sommes obligés de dénoncer.

Georges C1LAÎRET
' ■ ■•» I ■ 1—m*

« Pourquoi te bas-tu », se demandent
des soldats français, dans le Feu.r d'Hen¬
ry Barbusse.
Dans son télégrame, M. Ribot, le mi¬

nistre des affaires étrangères .de Russie,
dit pourquoi la France est entrée en
guerre :

« La Russie n'oubliera jamais l'élan
avec lequel la France est entrée dans la
lutte par fidélité à la parole donnée. »
Ainsi paria_M. Terestchenko-.

LWricfie ferait ii ROinfeSles
Propositions ât Pafc

Rome, 25 mai. — Suivant le Messag-
gero, d'accord en cela avec le Secolo,
l'empereur Charles préparerait un se¬
cond appel à la paix, basé sur la for¬
mule, désormais fameuse : « Ni an¬
nexion, ni indemnité. »

Les. deux journaux font remarquer
que, dans cet appel, il ne serait aucu¬
nement. question de restitution et c'est
là un point que les puissances alliées
•considèrent comme une des conditions
essentielles des futures conditions de
paix. — (Information.)

La Question
du Ventre

M. Viollette a parlé, et bien parlé. 11 a
dit à ce pays ce qu'on ne lui avait enco¬
re jamais dit.il a dressé l'inquétant bilan,
de nos disponibilités, montré les déficits
graves dont nous souffrons, et lancé à
à l'adresse d'une certaine catégorie d'é¬
goïstes et de jouisseurs quelques vérités
bien senties.

Ce fut clair, net, viril, décisif. M. Viol¬
lette ne nous a pas apporté de solu¬
tion ?... C'est peut-être parce que la so¬
lution n'est, pas ce qu'un vain Berthou-
lat pense !...
M. Viollette se débat au milieu do dif¬

ficultés effroyables. Ces difficultés sqçit
le fait di »«•- '

hormis lé combattant.
Mettez à la place du ministre actuel

n'importé lequel de ses collègues, pla¬
cez-y le plus pétulant, le "plus intransi¬
geant de ses détracteurs : la situation
restera ja même.
Il est facile de souhaiter des solutions

catégoriques ! Autre chose est de les réa¬
liser.
Qu'il y ait eu des imprévoyances cou¬

pables, cela n'est point douteux. Mais
peut-on raisonnablement en faire sup¬
porter la responsabilité à M. Viollette ?
Si tous les Bertnoulat et sous-Berthou-

lat de la presse réactionnaire et conser¬
vatrice avaient mis à secouer .,

le quart de l'ardeur qu'ils met¬
tent à attaquer le ministre, nous n'en se¬
rions peut-être pas où nous en sommes.

Mais passons...
M. Viollette a demandé un délai pour

arrêter des mesures efficaces. L'opinion
publique, qui juge impartialement, ac¬
cordera au ministre le crédit qu'il de¬
mande.

En attendant, préparons-nous à subir
allègrement les restrictions qu'on ne va

pas manquer de nous imposer et qui
sont, à l'heure présente, une mesure de
salut public à laquelle nul n'aura le droit
de se dérobqr.

Miguel AUMERSYBA

SES REVENDICATIONS FÉMININES

L'INDUSTRIE DU VETEMENT
fietîMes, Milite, HlMtKres, Bon» le ftfiUMs,

fleuriste, Eapfcgés le Baumes, suivent le ment
vmsrnm

Four M.
J'ai assisté hier à une scène révoilao

te. Un cortège- de pecdiqueejnidinet'es,
riant et chantant, a été chargé, odieuse¬
ment pàr çtés agents à la tête, desquels
se distinguait un commissaire décoré de
la Légion d'honneur. .

I?n ,MesS.é"de,;la guerre,, réfbrm-éi em¬
ployé .dé banque, qui passait et ne se
mêlait en rien à la démonstration, a été
ignoblement frappé. Jfe malheureux a,
diaillëurs, porté plainte.
Est-ce que M. Laurent va tolérer que

quelques sauvages déshonorent la poli¬
ce parisienne
Odieuses en temps de paix, ces prati¬

ques sont un véritable crime à l'heure
où les maris, les amants et les frères des
femmes molestées exposent leur peau au
front. Va-t-on rappeler Iqs brutes à la
pudeur, ou prèfère-t-on que nos pacifi¬
ques midinettes lâchent le drapeau trico-

;

loré qu'elles arborent pour le subvers'f
drapeau rouge et remplacent notre offi¬
cielle; Marseillaise par les refrains sédi¬
tieux d'avant-guerre ?

Miguel AKMEREYDA.'
P. S. — Je signale à l'atteatioay. de M.

Laurent l'agent 127 au IX0,, .qui .s'est f-ài-t
particulièrement remarquer par sés bruta¬
lités.- -f :'r

m v '

Il ne s'agit plus aujourd'hui d'une grève
de midinettes.
Aux cortèges des modistes, élégantes et

gracieuses, d'autres se sont joint hier, d'au¬
tres se joindront aujourd'hui. Dans l'indus¬
trie dp. vêtement, demain 1 ..

.Si les couturières et lès fourreu-ses,
après avoir obtenu satisfaction sur tous
les points, ont repris le travail ; d'autres
ouvrières l'ont abandonné : corsetières,
lingères, confectionneuses ; ouvrières du
lainage ; caoutchoutières.
L'industrie commence à être touchée par

les grèves féminines.Hier, huit cents femmes
ont déserté à lvry, l'usine de lampes élec¬
triques « Iris ». Dans les ijtinques, le mou¬
vement a eu également sa répercussion.
Quatre mille employées de la Société Géné¬
rale, sont venues à la Bourse du Travail
demander aux militants syndicalistes de-
bien vouloir soutenir leurs revendications.
Indemnités de vie chère, semaine anglaise.
Si important que soit ce mouvement, tout

jusqu'alors s'est déroulé dans le plus grand
calme ; il en pourra être ainsi jusqu'à la
fin, si la police, exécutant les ordres que
llui a donnés M. Malvy,reste plaine de cour¬
toisie et d'égards vis-à-vis des grévistes,

érh ce qui concerné l'application de la
semaine anglaise, une difficulté va surgir.
Le projet de loi déposé par M. Malvy, sur
le bureau de la Chambre, limite la réforme
aux industries du vêtement.
Actuellement, les comptables, les électri¬

ciennes, es cartonnières, les bijoutières,
le.^jjeuristes, d'autres encore, revendiquent
elles aussi le repos du samedi après-midi.
Une loi générale s'appliquant à toutes les
femmes quelle que soit- la profession qu'elles
exercent- serait favorablement accueillie ;
elle apparaît d'ailleurs comme de plus en
plus nécessaire.
Le geste des grands couturiers refusant

de signer le contrat, établi d'accord entre
les délégués patronaux et ouvriers, a mis
les grévistes en méfiance ; elles comptent
davantage sur le gouvernement de la Ré¬
publique que sur la bonne volonté de' leurs
patrons, auxquels elles sont obligée d'ar¬
racher des salaires leur permettant tout
juste de vivre.

LES MODISTES CONTINUENT
LE DEBAUCHAGE

Comme la veille, les modistes avaient pris
rendez-vous à l'Opéra. Leurs groupes ani¬
més égaya les boulevard, la rue de la Paix.
Les agents firent (montre à leur égard, d'une
patience un peu plus grande que de coutu¬
me. Le débauchage put donc s'opérer sans
incident.
Leur comité de grève se réunit à dix. heu¬

res à La Bourse du travail. Après avoir de
nouveau révisé .le. cahier de revendications
des artistes en chapeaux, le comité a décidé
d'avoir unie entrevue avec une délégation
patronale. Si l'accord, comme il est proba¬
ble ne peut se faire, on aura recours a l'ar¬
bitrage de M. Malvy.

A LA SOCIETE GENERALE

Hier, deux mille jeunes femmes em¬
ployées dans les bureaux de la Société Gé¬
nérale, avenue Kléber, quittèrent la banque
et se rendirent immédiatement à la Bourse
du travail pour protester contre la situation
qui leur est faite. Toutes débutent à trois
francs par jour. Elles décidèrent, avant de
réclamer quoi que ce soit, d'amener au mou¬
vement la totalité de leurs compagnes/Eltes
prirent rendez-vous pour ce matin an Tro-
oKiéro. En, nombre, les agents et les'gardes
municipaux avaient été mobilisés et natu¬
rellement des incidents se produisirent.
L'officier de paix commandant les forces

policières fit opérer trois arrestations, ce¬
la n'empêcha point cependant les grévistes
d'arriver au résultat qu'elles cherchaient.
Tontes les employées de l'avenue Kléber se
joignirent à elles.
Elles formèrent une colonne imposante,

et se rendirent au siège de la société,- bou¬
levard I-Iau6smann,où elles recrutèrent cent
cinquante compagnes. De là, elles se diri¬
gèrent vers le Crédit Lyonnais. Elles ne
purent parlementer avec aucune des em¬
ployées, mais celles-ci leur, lancèrent des pe¬
tits papiers sur lesquels était écrit ce sim¬
ple mot : d'Accord.
Les grévistes de la banque ont pris ren¬

dez-vous à deux heures, à la Bourse, et de
là elles iront convaincre leurs camarades ré¬
calcitrantes.
Elles réclament .: la semaine anglaisé, le;

paiement au mois, indemnité de vie chère
de 1 fr. 50. Les femmes mariées à des mo¬
bilisés demandent également qu'on ne leur
retienne point les journées qu'elles pas¬
sent avec leurs « poilus » quand ceux-ci,
revenant du. front, ont une permission.

A LA BOURSE BU TRAVAIL

Toute la matinée, la Bourse du travail pré¬
senta un aspect des plus pittoresques. Dans
les couloirs il est difficile de se frayer un
passage. Des pancartes portées au bout de
cannes ou de .parapluies rallient à leurs
groupes les ouvrières des différentes corpo¬
rations en grève. Ii est impossible d en
évaluer exactement le nombre.
— Où sont les bijoutières ? demande un

"groupe de nouvelles, venues.
— Les bijoutières, connais pas, répond

l'employé. de service.
— Eh bien nous voilà. Nous aussi on veut

nos vingt sous et la semaine anglaise.
Puis c'est la bande des cartonnières qui

vient augmenter le contingent des grévis¬
tes ; peu après les dames de restaurant font
irruption, réclamant une salle et le secré¬
taire de leur syndicat ; les ouvrières en
faux-cols cherchent la s-alle de la lingerie ;
personne ne se connaît, mais tout le monde
fraternise ; toutes les femmes qui accourent
de divers points de Paris ont le même dé¬
sir, celui de vivre honorablement grâce à
des salaires raisonnables.
La victoire des fourreuses Après celle des

couturières fait l'objet de toutes les conver¬
sations. Elle confirme les grévistes, d-ans la
certitude de la victoire.

CHEZ LES CAOUTCHOUTIERES
Dans 1e courant de la matinée, plusieurs

réunions ont été tenues à la Bourse.
Les caoutchoutières ont entendu le secré¬

taire de leur syndicat, qui leur a fait con¬
naître l'état des négociations qui sont entrès bonne voie. Les patrons seraient dis¬
posés à payer un franc par jour d'indemni¬
té de vie chère et à accorder la semaine an¬
glaise. Une entrevue aura lieu dans te cou¬
rant l'après-midi, à la suite de- laquellele conflit sera peut-être terminé.
Les ouvrières, dans ces conditions, n'ont

point continué le débauchage, mais aucune
gréviste ne reprendra son poste avant
qu un contrat ait été signé entre les^ délé¬
gués patronaux et ouvriers.
Pour les caoutchoutières, une augmenta¬tion de salaire s'imposait. On nous signalenotamment les agissements d'une maison

de la iue d'Aboukir, dont le chef de rayon,
un mutilé de la guerre, touchait doux cents
francs par mois. Lorsqu'il demanda vingt
sous de plus on lui en offrit dix et le patrondéclara à son personnel qu'il trouverait à
100 francs par mois, des mutilés autant
qu'il en voudrait.

CHEZ LES BRODEUSES
Chez les brodeuses, on a également lon¬

guement discuté. Là aussi on est sûr de la
victoire. M. Dumas, secrétaire de la fédéra¬
tion de l'habillement a pris la parole. Les
brodeurs maintiennent leurs revendications:
d indemnité de vie chère pour tes ouvrières
à la journée ; augmentation de 25 % sur letarif pour celtes aux pièces ; pour les. deux
•catégories, semaine anglaise payée.
Une entrevue a déjà eu lieu entre les

délégués des grévistes et M. Kalm, prési-aent de la Chambre patronale, qui a déclaré
être tout disposé à donner satisfaction aux
ouvrières. Un patron mobilisé, M. Métraîfe.
l'a déjà fait.
Encore une grève qui va bien se terminer.

LES AUTRES REUNIONS

D'autres corporations : faux-cols, em¬
ployées de banque, bijoutières, cartonnières,fleuristes ,ont tenu, où elles ont pu, dansdes couloirs, d-es conseils, discutant dans
leurs- grandes lignes, les revendications
qui'ils présenteront à leurs patrons. Cet
après-midi, ils espèrent avoir des salles où
ils pourront mettre tout cela au point avant
d'entamer les discussions.

LES ELECTRICIENNES
RUE GF.ANGE-AUX-BELLES

iRue Grange-aux-Belies, au- nombre de
huit cents, les électriciennes de la maison
Iris, d'Issy-les-Moulineaux, se sont réunis.
M. Passerieu, secrétaire du syndicat des

industries électriques, prit la parole et éta¬
blit définitivement les revendications du per¬sonnel de cet établissement : Maintien de
!a journée de 9 heures et semaine anglaise
payée ; salaire minimum 6 fe. 75 par jour,justifié parles travaux insalubres, tels quele dépolissage des lampes, exécutés par les
femmes ; augmentation de 25 % sur le tarif
des ouvrières aux pièces.
Hier soir le directeur de la société a oppo¬sé une fin de non recevoir aux réclamations

des grévistes. A midi, M. Passerieu, accom¬
pagné d'une délégation, s'est rendu à Issy-
les-Moulineaux.
Si l'accord est impossible, une audience

sera demandée à M. Malvy.
Jacques MARTRAY.

Dernière Meure

COMMUNIQUÉ ANGLAIS

COMMUNIQUES
OFFICIELS

1024° JOUR DR LA GUERRE

Une attaque locale dirigée cette nuit, contre
un de nos postes, sur la ligne Hindenourg, au
sud-ouest de Fontaine-les-Croisilles, a été rc-
paussée■ Un coup de main allemand au nord-
est d'Arleux, a également échoué avec de for¬tes pertes pour l'ennemi sans que nous en
ayons éprouvé nous-mêmes.
Une opération secondaire exécutée avec suc¬

cès, ce matin, au sud-est de Loos, nous a per¬
mis de nous emparer d'une nouvelle portion du
système de tranchées de première ligne enne¬
mie et de faire vingt-huit prisonniers. Une corn
tre-attaque a éle refetée.
Nous avons elfec-tué, avec succès, des coups

de main au sud d'Armentières et à l'ouest cle
Messines, faisant un certain nombre de pri¬
sonniers.

Sur le Chemin-des-Dames, la nuit a été
marquée par une grande activité des deux
artilleries" dans la région au nord-ouest de
Braye-en-Laonnois, notamment vers le
Panthéon.
Au nord du Moulin de Vauclerc, une ten¬

tative allemande sur nos tranchées a été
poussée.
Plus à l'est, dans la région de Chevreux,

nous avons effectué hier en fin de journée,
une opération sur la partie du bois de Che¬
vreux située au sud-est de cette localité où
l'ennemi résistait avec énergie- L'attaque a
complètement réussi. Nous avons trouvé de
nombreux cadavres dans les abris «détruits
par notre artillerie lourde. Uns trentaine de
prisonniers dont un officier sont restés en¬
tre nos mains.
Dans îa région de Courcy, nous avons re¬

jeté une fraction ennemie qui avait réussi
à pénétrer dans un de nos postes sur la rive
est du canal.
Rencontres de patrouilles au sud-est de

Reims et vers Bezonvaux. ,

Or» mande d-e Berlin :

Officiel. — L'Empereur a visité cette se¬
maine tes différentes unités du front occi¬
dental, notamment les trouipes qui ont par¬
ticipé aux batailles d'Amas, de Misn© et
de Champagne. Il a visité également les
lazarets et s'est entretenu avec les officiers
supérieurs des groupes d'armées du prince
Rupreeh* et du kronpri-nz allemand. I

<<♦

S EMOKS MîtftlS
Ranavalo, reine déchue de Madagascar,

vient de mourir en Algérie. Les journaux,
en donnanti cette information, l'agrémen¬
tent de quelques brèves réminiscences, sur
les circonstances dans lesquelles cette Ma¬
jesté au tein-t bronzé dût renoncer à sa
couronne.

Ils rappellent que cette souveraine se
prêtait à des intrigues contre nous, et que
le souci de nœ intérêts comme de notre di¬
gnité nous contraignit à lui retirer 6on
sceptre et à l'envoyer en exil.
Je ne chercherai pas à tirer de cet épi¬

sode tout ce qu'il peut receler d'ironique
philosophie: 'L'a fragilité ctes trônes, la né¬
cessité d'employer la manière forte, le droit
pour les peuples supérieurs d'imposer leur
volonté aux races ■ inférieures, fournissent
des thèmes de dissertations qu'il serait
inopportun de retenir et de commenter.
J'aime mieux, à propos de Ranavalo,

évoquer le souvenir des prouesses et des
actes mémorables qu'accomplirent, à Ma¬
dagascar, certains chefs militaires, dont la
guerre actuelle devait couvrir le nom d'une
gloire impérissable.
L'un de ces stratèges se révéla dans la

grande île, comme un homme paternelle¬
ment attentif à la santé et à l'hygiène du
soldat.
Quand il arriva à Madagascar, il éprou¬

va oe même frémissement d'indignation et
dé dégoût, que provoquait naguère, chez
le voyageur délicat, descendu dans nos hô-
befe tes plus renommés, la tenue répugnante
des « commodités s.

S'il eût été infatué de son grade, il se
fut, sans doute désintéressé d'une aussi
basse question, sou6 prétexte, comme par¬
laient les Romains, que a le haut fonction¬
naire n'a- cure des petites besognes ». Mais,
avant les dirigeante du Touring-Clufc, cet
officier supérieur avait reconnu que la
stricte propreté des s buen retiro s a une

importance capitale, soit qu'elle contribue
à la préservation des maladies épidémiques,
sc-it qu'elle fournisse un indice irrécusable
du point de civilisation matérielle où eu
est arrivé une nation.
Il s'appliqua donc, sans crainte du ridi¬

cule, à organiser, dans tous les postes et
dans tous les cantonnements, des « feuil-
lées' » rigoureusement aseptisées et scien¬
tifiquement aménagées. Il ordonna d'au¬
tres travaux encore de fortifications et d'as¬
sainissement ; mais ce fut particulièrement
pour l'installation méthodique des s cabi¬
nes d'isolement », que les soldats lui vouè¬
rent une réelle reconnaissance. Aussi bien,
avait-il, pour l'encourager dans cette œu¬
vre, l'illustre exemple de l'empereur Vos-
pasien, dont le nom attribué aux édicules
que l'on sait, atteste avec quelle sollicitude
il veilla sur oe côté du confort public, à
Rome.
Un autre de ces hommes de guerre ce

montra à la fois diplomate vigoureux et ad¬
ministrateur avisé. Déjouant les intrig-ues
par l'énergie, il ne s'embarrassa pas
d'hypocrites combinaisons, successivement
il débarqua tous les ministres indigènes qui
apportaient des entraves à son gouverne¬
ment ; et, quand il fallut déposer Ranava¬
lo, il ne s'inquiéta pas de la puérile conven¬
tion d-es joueurs d'échec qui interdit de
toucher à la Reine.
Ep même temps qu'il mettait au pas les

Machiavels exotiques et leur souveraine au
rancart, il s'évertuait à développer l'agri¬
culture et l'élevage. Grâce à lui, les Mal¬
gaches n'ont pas à redouter, aujourd'hui,
la. carte de riz et le rationnement die la
viande.
Mais, je m'aperçois que je n'ai rien

dit jusqii'jci de la petite majesté exilée,
dont le tTépas me fournit l'idée, de cette
chronique.
C'est que je ne sais rien d'elle, sinon

qu'elle aimait passionnément Paris, et que
nous mesurions parcimonieusement la du¬
rée des séjours qu'on l'autorisait à y faire,
et les frais de voyage qu'en lui allouait à
cette occasion.
Je regrette, quant à moi, qu® la galan¬

terie n'ait pas été tenue pour un procédé
de gouvernement à l'égard de Ranavalo,
sœur dans la ligne du Destin, de Napoléon
et de Nicolas- BAOlMn

LE travail fmwimmi

Une Interpellation
sur II iiiitiiiKiit
M. Justin Perchot interpelle le gon«

vernement. Qui est M. Perchot ? Un
sénateur des Basses-Alpes, vice-prési¬
dent du Comité exécutif du Parti Radi¬
cal, directeur du journal Le Radical :
C'est également un entre-preneur dé

travaux publics que la Ville de Paris a
enrichi et pour lesquels les

_ gouverne¬
ments sont intervenus en différentes eir«
constances en pays étrangers, pour rem-
pêcher d'avoir de cruelles déconvenues*
M. Perchot a des ambitions. Il veut

.. ministre. Il croit avoir les qualités
Osantes pour singer un département
.nistériel.
M. Perchot veut rire. Il n'a pas qualité

pour interpeller qui que ce soat. Au con¬
traire, c'est lui qui, bien que n'étant pas
membre d'un cabinet, devrait être inter¬
pellé.
Mais M. Perchot possède de l'audacô

et il espère en tirer profit.
Quoi qu'il dise et quoi qu'il fasse, ses

déclarations sont sujettes à caution. Le
public en aura vite fait justice, le Parle¬
ment aussi.

CeiKios È Eiiip1
G0É6 le i'H

Au nom de la Commission du budget, M,
Bouffandeau vient d-e publier un avis su#
le projet de monopole de l'alcool rapporté
par M. Barthe.
Cet avis très étudié fait honneur à sort

auteur. Il a envisagé la question sous <ot»
tes ses faces. _ .

Voici ses conclusions, en ce qui concerné
l'établissement du monopole :

L'étude des projets, propositions et amea»
daments que nous avons examinés, dit-il^
nous permet maintenant de soumettre au
sujet du monopole les conclusions sui¬
vantes :

I. — Le monopole de fabrication, de res-
t/iification et de dénaturation des alcools d'im
dustrie, tel qu'il est présenté par la Com<
mission de la législation fiscale, comportant
l'expropriation des distilleries, sea'ait uns
entreprise quàu mieux, 'de

ui risquerait, même en toumaîd
rester improductive: '

Sans exposer l'Etat aux risques qu'à
courrait avec une telle organisation diui
monopole, on peut obtenir la fixité bassu
des prix de 1'aleool dénaturé et l'extension
de l'emploi industriel de l'alcool. 11 n'y &
donc pas lieu d'adhérer aux dispositions d|
l'article premier dudit projet.
II. — Le monopole plus étendu propos!

par M. Sçhmidt qui. confie à l'Etat, outra
la fabrication et la rectification des al¬
cools d'industrie, la vente en gros et eA
détail de tous tes alcools, eaux-de-vie xia*
turellas et liqueurs, avec organisation des
débits, nous parait inacceptable. Très onâ
reux du fait des indemnités d'ex-propriatioa
qu'il mettait à la charge de l'Etat, indemi
nâtés qui ne pourraient être couvertes q'ri
par un emprunt dont les intérêts absorba
raient les revenus probables, le monopolj
ainsi compris risquerait de diminuer noi
recettes au lieu de les accroîtra.
III. — Un monopole intégral de la fabrioaH

fion et de la -rectification des alcools d'in<
dustrie, de la vente en gros et en détail, à
l'intérieur, de tous les alcools, eaux-de-vU
et liqueurs, conçu au point, de vue fiscal,,
pourrait être productif,"puisqu'il reste pliq
d'un milliard de bénéfices entre les main!
des 500.000 débitants établis -en France i
mais il ne saurait être admis parce que —<
sans retenir les autres objection^. — il ng
réduirait, pas la consommation de l'alcool
de bouche et que les recettes accrues ng
seraient encaissées qu'au- détriment de la
santé publique.
IV. — Enfin -le monopole restreint dg

l'alcool dénaturé, tel que le propse le G ou/
vernement, offre l'inconvénient de ne point
équilibrer le bas prix de l'alcool envoyé à
l'industrie par une élévation des.alcools li¬
vrés à la consommation de bouche : sana
compter qu'il laisse l'Etat désarmé devanl
tes exigences d'un consortium de distilla*
tours. Il n'assure ainsi qu'iimparfaifement
la fixité basse des prix qui doit être atteinte}
ii ne donne pas non plus satisfaction aux
viticulteurs et producteurs d'eaux-de-vie d!
cru qui recherchent dans la réforme des ga*
.rantiep pour leurs produits.

V. — En conséquence, retenant la suggeS,
tion que contient l'avis du ôiiverfiemenf, lei
Commisiso.n du budget est d'avis qu'il y
a. lieu de prier M. le ministre des finance!
•d'examiner avec l'intercommission nommé
à cet effet, si l'accord ne pourrait pas a
faire sur les bases ci-après :
ûl Organisation d'un monopole d'Etal

pour l'achat et la vente en gros des alcool!
d'industrie en totalité.;

b) Adoption de toutes dispositions propfz
ces au maintien et au- développement de!
distilleries agricoles.
c) Garanties de- la fixité à un prix baa

des cours des alcools dénaturés ou des a®
cO'Ol-a nature livrés à l'industrie, afin d'assu¬
rer l'emploi de ces alcools pour la fabrica¬
tion des produits pharmaceutiques et chi¬
miques. l'éclairage, le chauffage et les ma¬
chines au-tomotrices ;
d) Comrpensations aux pertos pouvant être

subies par le monopole dans ta livraison a
bas nrix de l'alcool à l'industrie par une ma*
jorntion des prix de l'alcool allant à la
consommation de bouche ; cette augmenta¬
tion restreignant la consommation en éle¬
vant le prix au- débit.

c) Fixation tous les ans avant la prépara¬
tion de la campagne agricole du prix auquel
l'alcool serait acheté par le monopole. Fixa¬
tion dé cinq ans en cinq ans des prix da
vente- pour l'industrie et pour la consomma-
Ition d.e bouche'; les prix"pour l'exnortation
restant indépendants des deux autres.
La Chambre aura donc à départager ses

commissions.

Infos' ixîaitiosa®

Les musiciens de la Garde Royale anglais
ont assisté ce matin à une prise d'armes de 1
Garde Républicaine, caserne des Gélesfins,

* « 4
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Au Jour le Jour
Stockholm

É£*H *Rit>ot de répondre, avec un bon

par la volonté
des « gratte-papier »

Les bureaucrates de nos mairies ont en¬
tendu parler de l'Arménie, de la Pologne.
Quoique ces nations ne soient pas autono¬

mes, ni officiellement existantes, leurs res¬
sortissants sont Reconnus comme Armé¬
niens ou Polonais.
Mais tous les bureaucrates de nos mai¬

ries n'ont pas entendu parler de la Géor¬
gie, ce qui fait que du génie administratif
naissent" des conversations comme oelle-ci,
entendue dans une mairie parisienne :
Le Géorgien. — Veuillez, s. v. p., men¬

tionner ma naissance sur ma carte d'iden¬
tité...

,

Gratte-papier. — Vous êtes Géorgien, an !
... Vous êtes donc déclaré Russe.
Le Géorgien. — Non, je suis Géorgien.
Gratte-papier. — Non, non, je vous mai

cris : « Né en Russie. » .

Le Polonais. — Je su.s Polo mis, je vous
„prie de le mentionnée...
Gratte-papier. — Vous êtes Polonais ;

bon. J'inscris : <« Né er. Pologne. »
L'Ap.menien. — Je suis Arménien, je' vous

prie, etc...
Gratte-papier. — Parfaitement : « Né en

Arménie. »

Et par la volonté de Gratte-papier, les
Géorgiens sont de naissance russe, tandis
que, plus heu/reux, les Polonais et les Armé-,
niens sont par lui reconnus autonomes.

Pvetoar de is mission "
Avant-hier soir, vers six heures, la mis¬

sion française, .retour d'Amérique, arrivait
à la gare Montparnasse.
Une foule relativement considérable s'é¬

tait réunie pour acclamer les voyageurs.
A uin moment donné, la voix perçante

d'un camelot domina le bruit des acclama-
. lions :

— Demandez... le discours du maréchal
Joffre au Parlement des Etats-Unis 1 Le
itexte intégrai et complet : dix centimes !

■Le maréchal Joffre tourna la tête vers le
camelot, quT brandissait quelques vieux nu¬
méros du New-York Herald. On se deman¬
da avec anxiété s'il allait acheter te texte
.in-extenso de son discours (sans doute n'en
aurait-il pas eu pour ses deux sous, constate
ironiquement l'Œuvre)...
Mais il se contenta de. sourire, et il passa.

flourritare des troupes
En vue d'assurer une meilleure répara¬

tion des vivres distribués à nés soldats ët
de faire cesser les abus dont la conséquence
•est dé diminher l'ordinaire des troupes, M.
Connevot, député de la Creuse, vient de dé¬
poser une proposition de résolution par la¬
quelle le gouvernement est invité à créer
des commissions composées d'un député et
d'un fonctionnaire de l'Intendance, à raison
d'une par armée, dont la mission sera de
surveiller et de contrôler pqr elle-même la
distribution des vivres aux unités en cam¬

pagnes et ce, par le moyen de visites fré¬
quentes et inopinées dans chaque secteur.

.--"--«lîgMgjF-#»''' 1 ■

« LE BLOS »

Le Bloc continue son bon combat.
Dam s son numéro de cette semaine,

'notre ami Georges Clairet dévoile la
campagne entreprise par la calotte pour
"le rétablissement de l'ambassade fran¬
çaise au Vatican. Des articles sur la
voix des démocraties, le royalisme et
l'ignorance, des échos n\ordfl,nU et un
poème d'Henriette Saute}, éh font un
huméro particulièrement intéressant
iqu'illustrent, en outre, de spirituels des-
bin$ de Desbarbieu'x et dé Casse.

Ne pas manquer de réclamer ce nu-
méi'o qui se trouve chez tous les mar¬
chands de journaux, dans les kiosques
ei chez tous les libraires.

lotsilcoousk roimps

Reprise
d'©ffensiv€

Une lettre du Docteur Merlin

. Après s'être montré quelques instants dé¬
concertés par la vigoureuse résistance
qu'opposèrent à la. campagne étrange de la
» Ligue Nationale,» aussi bien dans les mi¬
lieux parlementaires que d'ans les milieux
scientifiques et dans les milieux ouvriers,
tous ceux qui ne se laissent pas aisément
« bourrer le crâne », voilà que nos bons abs¬
tinents songent à reprendre l'offensive.
C'est l'Union des Françaises qui, s'ap-

puyant sur l'avis de M. Joseph Reinaoh se
charge d'amorcer la nouvelle action.
On trouve dans la lettre qu'écrit à ce pro¬

pos, aux députés et, aux sénateurs, Mme
FalLot-Matter, présidente de l'Union des
Françaises contre l'alcool, des affirmations
assez imprévues. « Cessons, écrit-elle, de
verser l'alcool dans tes machinés humaines^
laissons-le aux munitions !... »

Effectivement, ainsi que nous l'avons fait
remarquer bien souvent, l'alcool tue, mais
les obus ne tuent pas, et pour sauver l'hu¬
manité, on ne trouve rien de mieux actuel¬
lement que de tout consacrer à l'œuvre de
mort.
Ceci pourrait se défendre encore si l'on

manquait d'alcool pour la fabrication des
munitions. Il n'en .est, rien ; nulle part, à
aucun moment, la fabrication ne s'est trou¬
vée arrêtée par l'absence d'alcool ; mais
tous les arguments sont bons aux absti¬
nents pour "reprendre une ca/mpagnq qui,
si elle ne leur valut pas àe gloire, n'alla pas
sans quelques profits.
Heureusement, un peu partout le bon

sens reprend ses droits. A la suite de l'inté¬
ressante réunion de Bordeaux, dont nous
avons déjà parlé, le docteur Merlin, députe
de la Loire, envoyait la lettre suivante :

Paris, le 16 mai 1917.
Mon cher Directeur,

Je lis seulement aujourd'hui les lignes
qu'un de vos correspondants consacre à
ma récente conférence de Bordeaux sur les
« Maladies sociales et l'Alcoolisnte ».

D'après ce compte rendu très abrégé, le
28 avril, j'aurais d'abord déclaré a ne pas
appartenir à une ligue Cauvin, adhérer au
projet Barthe, et condamner l'antiàlcooUs-
me politique ».
Est-il besoin de dire que je n'avais cure

d'un semblable préambule. Je venais, à ti¬
tre personnel, et sans aucune délégation,
exposer des idées et une thèse -personnelle :
je me serais gardé de prononcer des phra¬
ses au caractère restrictif, mesquin, indi¬
gne du sujet qué je venais traiter 'et d'ail¬
leurs incompréhensibles pour le grand pu¬
blic. Sur de pareilles attestions, et notam¬
ment à propos du problème de l'alcool, je
m'efforce de ne relever qite de moi-même,
de mes observations ét de mes études. Je,
me préoccupe de l'avenir du pays et de lai
race française et non point de querelles ou'
de dissentiments particuliers.
Cependant, à Bordeaux, nous avons tenté, -

avec plusieurs personnalités ërriinehtes, ïine
tactique qui consiste à réunir, sans distinc¬
tion, toutes les catégories soéiqlès que le su¬
jet intéresse : médecins, professeurs, éco¬
nomistes, spécialistes, familles de soldats,
représentants du commerce dés boissons et
spiritueux, etc.
Cet essai a donné un premier résultat : de

courtoises explications s'échangèrent et des*
points de vue nouveaux furent abordés.
Je garde la conviction qu'avant d'établir

un programme, il est intéressant et utile de
procéder à de semblables consultations.
Veuillez croire, mon cher Bireèteur, ri¬

mes sentiments les plus cordiaux.
Dr Merlin.

Cette lettre vise une affirmation commu¬

niquée par une agence.
M. le docteur Merlin ne comptait pas, en

effet, initialement, s'expliquer h Bordeaux
sur les à-côtés de la campagne antialcooli¬
que ; il y fut amené à la suite des observa¬
tions de ses contradicteurs,, et c'est au
cours de ces explications cru'il déclara ne
pas appartenir à la Ligue'Nationale contre
l'alcoolisme, et réprouver certaines- campa¬
gnes politiques.
D'ailleurs, la lettre du docteur Merlin ap¬

porte un avis nouveau et fort intéressant :
c'est qu'avant de prendre aucune décision,i
il convient d'abord d'échanger des explica¬
tions et de chercher à sauvegarder tous les
intérêts particuliers dont l'ensemble consti-
eie l'intérêt nationql.
On aurait pu songer à cela plus tôt. Noué

aurions ainsi évité des improvisations re¬
grettables.
Nous voilà en tous cas, dans la bonne

voie, et tout nous permet de oroifevmâinte-
mant que la campagne de surenchères de
la « Ligue Nationale » ne rencontrera plu®
aucun concours1 sérieux.

Tous îes Sports
CYCLISME

Un' Grand Meeting. — Le Vélodrome du
Parc des Princes va donner dimanche et
lundi prochains, à. l'occasion des fêles de la
Pentecôte, 2 grandes réunions de gala. La
« clou » de la première journée sera une
magnifique> course d'une heure derrière
motos, que disputeront Léon Didier, Con-
tenet, Lavalade, Matthieu? et Wallkour. Un
match de vitesse avec Marcel Dupuy, la
rentrée de Rousseau, qui s'attaquera., au re¬
cord des 5 kilomètres ; le prix du Point du
Jour, etc.
Pour la seconde journée, ce sera l'arrivée

de la grande course Le Mont Saint-Michel-
Paris, 339 kilomètres, pour laquelle sont en¬
gagés : Thys, Masselîs, Pêlissièr, Godivier,

Christophe, Mant-elet, TribvuU-
lard, etc... L'arrivée sera jugée sur la piste'
môme du, Parc des Princes, où l'on attend
le vainqueur vers & heures de l'après-midi.
En attendant' se déroulera le Grand, Prix
du Bois d& Boulogne, avec Du.puy, Ètt'è-
gaard, Pouchois, Henri Martin, Rousseau,
etc.,, et 60 sprinters ; la Coupe de Mai,

A. Bontemps.

POUR LES SOLDATS AVEUGLES
Nous prions ceux dé nos amis qui peu¬

vent dispàser d'haltères jusqu'à 25 kilos et
de barres à sphères jusqu'à 50. kilos
de bien vouloir les mettre à la disposition
de M. Paul Emard, directeur de la Maison
de Convalescence, 99 bis, rue de Reuilly,
qui les fera, prendre sur avis qui lui eçn
sera adressé — Tout engin de poids infé¬
rieur sera reçu avec reconnaissance.
* ' Ir~ '
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Tribune du Lcckiu

Sa Semaine Anglaise
et les foniis-$e*caip

Monsieur le directeur,
J'ai lù, hier, la réclamation d'un, Groupe

d'employés d'une grande a !m:nislralion. Ce
groupe 'a raison de solliciter l'appui du Bonnet
Rouge, mais est-il donc si difficile de s'inspirer
<ie l'exemple des mftttnetieB î II n'y a. aucune
fausse honte (je parle pour les hommes) à ma¬
nifester énergj.quéinent. Ceux qui sont dans içs
tranchées ne pourront que les en remercier,
puisqu'ils en profiteront à leur retour.

11 faut bien reconnaître, que les employés de
bureau sont, pour la plupart, des timorés,
souscrivant,-de mauvaise, grâce,'à l'action sjrn-.
dtcaliste. Fi, donc... syndicaliste ! Comme un
terrassier !...
Une vanité presque générale tes hypnotise

dur le veston du Monsieur, Jeteur empêchant de
ressaatir trop vivement cette « misère dorée »
dont parlent vos correspondants.
Beaucoup la méritent , celte sitaiàtion fausse

et humiliante par une lâcheté collective, une
igberanoe dédaigneuse des choses spciales. • et
une, soumission passive aux décisions les plus
bizarres de leur? patrons.
Leurs revendications (les miennes) sont mo¬

destes et justes. Présentées fermement, elles
doivent aboutir...

Un syndicaliste... employé de bureau.

L'Action Mffipi
HT SOCIALE

Parts socialiste.
Le Comité de propagande de la minorité du

nïart.i, convoque les délégués titulaires et las dé¬
légués suppléants, appartenant à la minorité
à une réunion préparatoire privée, demain, à
20 h. précises, 10. rue ■ Dupetit-Thouars.
Dimanche à midi, déjeuner des minoritaires,

Taverne Gruber-Saint-Denis, 5, fr. par couvert.
Communications à M. U. Leriche, 54, rue des
Francs-Bourgeois.

Action corporative.
Les ouvriers charpentiers en fer des mai¬

sons Deken et Laubeuf, qui ont abandonné le
travail pour l'application des tarifs, font ap¬
pel à la solidarité de tous les travailleurs du
Bâtiment.

MécrcSogie
Le lieutenant Maurice Past-re, parti comme

caporal, vient d'être tué au cours des réceints
combats.

, ,

Instituteur si conseiller d'arrondissement, le
jeune militant laisse dans la consternation ses
amis de la Fédération Socialiste du Gard, à
laquelle il était inscrit,

Gotirs st Conférences.
Ce soir, à l'Ecole d'Evolution, Sociale, cause¬

rie sur la question féminine, à 20 h., salle
Joanny, Bourse dm Travail.
La société Les Amis de l'Ecole Laïque, diu 9'

arrondissement, organise une causerie pour les
enfants des écoles oonmiwmle.s de l'arrondisse¬
ment, aujourd'hui à 16 h. 30. M. Georges Le-
romte. de la Société des Gens de Lettres, par¬
lera de « L'apprentissage ». M. Mathieu Prévôt,
maire du 9', présidera.

Çéanions et Gommtmigaés
SYNDICATS

Artistes dramatiques. — A lo h., 16, rue Ca¬
det.

PARTI SOCIALISTE

20* Père-Lachaise. — A 20 h. 3ûf réunion du
groupe.

LOCATAIRES

11' section. — Réunion.-canférenco, à 2 h. 15,
salie Beucbard, 1, 'rue Sainit-Maur.

DIVERS

Ecole supérieure, d'art public, 39. rue de Sé-
vigné. — A 17 heures : « L'Urbamsme à tra¬
vers les âges », par M.-Alf. Agache-

Lts Semœ Itl BOMET ROUGE
S^QS PERMANENCES

Mota*e ooSiaboraieuf chargé dis service
des renseignements recevra mardi et
mercredi de 11 heures à midi.

• REPONSE AU LEGTEUi
lî est répondu dans les trois jours à toute

demande de - renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettré
particulière s'il est joint un timbre pour ré¬
ponse.

rnmmmsmmrmm

lliplist»
La Virilité sans ces^e géaoYée

par îes
PILULES SANYS

Que îes AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une causé quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
procurent une source nouvelle de vigueur

et d'énergie morale et physique.
Ce merveilleux spécifique est usa puissant régéné¬

rateur des globules du saag.

On peut affirmer® sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les ÎPHLULE8 SAWYS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus jusqu^a
ce jour.

Seul Dépôt en France des PÏLULES SANYS :

LABQFtATGXRE BEA12QLMSE
32g Unes

Pris de la Boite s H 2 £ramçs fraft©©

Chaque boîte est munie dtune notice sur î© mode de |
traitement et de régime à suivre.
Aucun- signe extérieur sur l'envoi.

SB

JLes Planches
Une Première Français©

aux Ballets Russes

<( Les Méuinie,s » de Gabriel Fauré
Ce soir tes Ballets Russes donneront, en¬

fin ! une première française, car Parade
a été peinte par Picasso, qui est Espagnol.
Le compositeur et le librettiste (car, il y a
aussi un librettiste) sont bien français, mais
ce qui compte, en bien ou en mal, dans
cette histoire si cucubiste, c'est la peinture,
la musique un peu aussi.
Donc, tes Baliete Russes donnent demain

une première française, une œuvre du maî¬
tre Gabriel Fauré : Las Meninas. C'est la
pavane, la pavane large et majestueuse et
sur laquelle, dans un dccor lunaire de jar¬
din d'Espagne, M. Massine fait évoluer des
fîgqres de Vélasquez reconstituées par ce
somptueux peintre J.-M. Sert.
Retour à la tradition ? Ou bien interpréta¬

tion moderne de la Vieille danse ? Nous
verrons. L'essentiel c'est que le. bon goût
dans sa. plus grande splendeur triomphera:
costume, décors, musique, danse. Et c'est
pourquoi nous insistons sur ce mot : pre¬
mière française...

ECHOS

Hier, à l'Opéra-Comique, après la 150° des
Amoureux de Catherine, la direction et le
personnel ont fêté M. HcnYi Maréchal,
l'auteur de cet acte délicat et patriotique. Lcp
enfants de l'a maison lui. ont offert une ger¬
be de fleurs et M. Gheusi, en le félicitant
au nom de tous, lui a. annoncé, pour cet hi¬
ver, la création de Ping Sin, l'œuvre depuis
tant d'années inscrite sur les programmes de
la maison. M. -Maréchal, profondément ému,
a remercié avec émotion ; une représenta¬
tion magnifique du- Roi d'Ys a terminé cet¬
te émouvante matinée.
L'Opéra-Comique créera, en outre, cet hi¬

ver, la Béatrice, de Messager, les ballets
inédits de M. Casadesus et do M. Croulez,
des reprises du répertoire moderne, entière¬
ment renouvelées dans leurs décors et leur
rhise en scène et, sans doute, un autre grand
ouvrage français.

CE SOIR.

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIDUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — *1 h. 45. L'Autre

Danger.
OÙEON. — Relâche.
TRlANON-LïRIQUE. — Relâche.
PORTE-Sâ1NT-MARTIN. — S h 15. La Fia"-

bée.
.

'

NÔÙVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle Beulemans.

GÂ'ITE. — 8 h La Dame Blanche.
VARIETES. — 8 h. 15, Un Coup de téléphona.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. Les

Nouveaux Riches
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Monsieur Be-

verley.
ATHENEE. — Relâche.
SCAT.A. — S h-, Le Billel de Logement.
CHATELEÏ. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — S h. E0, Madame ei «on filleul.
EDOUARD VII. — 8,;h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES PARISIENS. — 8 h. 15, Le Poulailler.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30,. Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Luneau.'
DEJAZET. — 8 11., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.

THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 38,Hip / Hip !
IlujT.ah t, revue.
GAPirciNES. — 8 h. SO. Où eampe-t-on ? revue.
ÇLUNY - 8 h. La Fainille Pont-Biquet-
ÀPOLLO. — 8 h., La Fiancée du lieutenant.
ALBERT-Ier. — 8 h. La Fin d'un Rêve.
IMPÉRIAL. — 8 h. 30, A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 80, Femina-revue.

MnsicHalls = Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

UEigere.
CONCÊftT llAYOt. — La Reine du Bluff, <jpé-

rctie anglaise. 100 artistes, 2 Baîlgts, Henri Varna,
Valentina de Hally, etc. Les Waggish' Girl's.
OLYMPIA. - 8 h. 30, Music-UaJI.
ELDORADO. - 1 t. "Que Suzanne n'en sache

rient
MARIGNY. — 8 h„ La Revue.
BA-TA-CLAN. — Relâche.
GMTEROCTlLCttOrjART. - 8 h. 30, Concert-

SOUVEAtr-CIRQUE. - 8 h. 30, Attractions; I.e
CioVrii ArUonio.
' CIGALE. — 8 h. 30, X'sj des visions, revue.
GASIlMO PS PARIS - 8 b. 80, Music-Hall.
C.ÙNCFjiT SENÙ'A. _ 8 h. 30, Concert.
..LITTLE-PALACS. — 9 b., La Revue sans Chi¬
chis.
llkjROPËLN (tel. Marcadet 13-35). — Le trio
plocnec ; Gouchoud : le nain Delphln : le joyeux
Jpriitar«Gatsy Zeliy ; la chanteuse belge Hoil
.JMéfib, éfc. Pour terminer, un acte huimoristiquia
âe'-Vjftîenfin. Tarauît : Le Pota.phe. est servi.

®La ' Suènc)°n-rl3 h. 30 et
$ h. .30, Revue et Concert.
ME QUI CHANTE. - 8 h. 30, Les Chansonniers

. et 1917 ? — Oui, revue.
ï> CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.

NOCTAMBULES. — 8 h. 80, Les Chansonniers
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue dv. Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA GHANMIEUE. — 8 h. SO, Les Chansonniers et

Bougri de Bomjra, revue.

ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — Relâche.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Chrislus avec orchestre et grauV

orgue. — Tous les jours, matinées à 2 ii. 15 et i h. lût
Soivè-i à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma'
uenies de 2 h. 15 à 11 heures.

O.MNIA-PATHE. — Honneur d'Artiste, grand
drame avec M Ilenry Krauss, Mmes Simona
Frévalies -et Maud Gauthier ; La Bretagne pit¬
toresque ; le 3° (épisode de Ravengar ; Le prin¬
ce Plouff, scène amusante de Roger Lion, jobéa
par Rivers ; Les Annales de la Guerre : La
Prise de Çraonne, eip... Comme toujours, pro¬
gramme intéressant'et varié, avec une proje©
tion admirable

Courrier des spectacles
PORTE-S.^'NT-MARTIN. — La belle et puis¬

sante œuvre de M. H. Kistemaiekars, La Flam¬
bée, a retrouvé avec, encore plus de force è{
d'enthousiasme, lé prodigieux succès qu'elle
avait, remporté à la création. 'Mme Bla.nc-he Dur
frêne. MM. Dam-orès, Bourde!. Jean Duval. Col- ^
leri, Monteux, • sont les interprétas applaudis dé Ff
La Flambée, à la Porte-Saint-Martin. Diman¬
che, matinée à 2 h. 15.

wv

NOUVEL-AMBIGU. — Les représentations du •

Mariage de Mlle Beulemans, ' obtiennent au
Nouvel-Ambigu un succès qui ne se ralentit pas.
grâce à l'incomparable intor-prétation, qua com¬
prend les meilleurs comiques belges et f-ra-n*
çais : Félix Gandéra. Max Flor, Bosman, Ma¬
rin, Matins. Mmes Hélène Dteuckmné, Brenda. .

Aujourd'hui, matinée à 2 h. 30.
w

390' de Chrislus au VAUDEVILLE. — Ceui,
qui attendent... manquent toujours les occa¬
sions les plus belles...
N'imitez donc pas les gens qui vont répé¬

tant : « Il faut enfin que j'aille, moi .aussi,
-admirer ce Chrislus, dont on parle tarit ! » e|
qui, sans cesse, remettent au; lendemain...
...Jusqu'au jour où ils apprendront que la

plus beau spectacle du monde a, pour chan¬
ger et quoiqu'on plein triomphe, quitté l'afii-
che...
Ceux qui attendent ont toujours tort !
Fous les jours (sauf le vendredi) en matinée

à 2 h. 15, et 4 h En matinée et,soirée à 8 h. 30/
jeudi, samedi, dimanche et lundi. Location i
tél. : 02-09.

m

BIENFAISANCE. — Trois matinées (27,. 20
mai et 3 juin), seront données 10, rue de Lan-
cry. Salle des Fêles, avec L'espion Patriote. 4
actes, de G. de Tournon. au. profit des aveu¬
gles et mutilés de la guerre.

wv*
" CONCERT MAYOL. — La Reine du Bluff
(Queen of ihe Bluff), opérette anglaise, rem¬
porte un succès indescriptible. Tous les so>s, *Jy
ce sont des salles a.rehi-camfiles. pour applau¬
dir les merveilleux artistes, les VYâggisoh GiiTs
et îes tableaux sensationnels : L'Eventail de la
Volupté et la Nuit Amoureuse.
Dimanche et luntu de la Pentecte matinéfes-

©©mmsasAirsAsés
*sîratsR",SiSSS^ax!CXi'œ^d'. r-Ar,

— La Fédération régicmaliste Française Ren¬
dra son congrès au Musée Social, 5,' rue Las-
Cases, du 29 miai au 2 juin. Les adhésions gra¬
tuites doivent être envoyées d'urgence à M.
Varinard des Côtes, 4, rue (Jaramcière.

BANQUE DE FRANGE
Ventes de titres à Loediras

et dans îes pays neistre*
La Banque de France reçoit, à Parte, 25,

ru® Radziwill ét dans ses «succuinsales ei
bureaux auxiliaires, les ordres de vente d-a
titres à réaliser à Londres et sur les pla*
ces de New-York ; Buenos-Ayres ; Madrid,
Barcelone ; Râle, Berne, Genève, LMfcan»
ne, Zurich ; Amsterdam ; Copenhague^
Christiania et Stockholm.
Pour îes titres destinés à être vendus 3

Londres, la Banque de France prend à s4 NT
charge les frais d'envoi et d'assurance. Ce$
titres peuvent être négociés même non re
vêtus du timbre français.
Après exécution des ventes, la Banque

verse au donneur d'ordre, en monnaie fran¬
çaise, le produit de la vente augmenté dit
bénéfice de change.

CHAMBRES et Cabinets Meublés à louer.
9, rue de Tocquevilîe. Métro : Villiers-

avis

En raison de l'afjluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SAMYS

par quatre et six boites à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

Science ei
Toat le îei? du monde

c Avant la guerre, le consommation
I mondiale du fer était estimée à une
moyenne annuelle de 2 .millions de ton¬
nes, sur lesquelles les Etats-Unis pré-

' levaient environ la moitié, l'Angleterre
* et l'Allemagne chacune un quart. Il est
inutile de constater que les nécessités
actuelles exigent des quantités autre¬
ment importantes et que les belligérants
demandent soit, à leurs propres exploi-

: talions minières, soit aux gisements des
pays neutres, un rendement supérieur
du minerai de fer.

Parmi les régions les plus riches et
qui peuvent fournir le plus facilement
aux demandes des usines .et des fabri¬
ques, figure le Chili qui possède, en
effet, les 8/109 des gisements du monde

: entier, ayant une teneur supérieure à
60 0/0. D'après les statistiques commu¬
niquées au dernier Congrès Internatio-

: irai du Fer qui a eu lieu à Stockholm en
i.910, la capacité des mines, dans le mon¬
de1, se répartirait ainsi : l'Europe peut
représenter 12.082 millions de tonnes ;
l'Amérique 9.85b ; l'Asie 260 ; l'Afrique
125, soit au total 22.322 millions de ton¬
nes de minerais dont la teneur varie

de 25 à 55 070. Il faut pour tes utiliser
les traiter deux fois.
Dans la catégorie des gisements ayant

une teneur supérieure à 60 0/0, on peut
classer : les dépôts russes de Krivoï.-Rog
de 86 millions de tonnes avec 62 0/0 de
fer ; ceux du Caucase 13 millions avec
60 0/0 ; les Suédois de Laplaud, 1.035
millions avec 60, 70 0/0 ; ceux de la Suè¬
de Centrale et Méridionale, 60 millions
à 60 0/0. Mais il ne faut plus faire en¬
trer en ligne de compte la production
suédoise puiisque le gouvernement vient
d'interdir© l'exportation du minerai de
fer.
Viennent en outre — dans la même ca¬

tégorie —■* d'après leur teneur, les dé¬
pôts mexicains, 55 millions de tonnes à
60, 70 0/0 ; ceux de l'Inde, 3 millions à
60 0/0-; du Brésil (Etat de Minas-Geraes)
400 millions ayee 60, 68 0/0 ; du Chili,
780 millions de 60 à 70 0/0 et enfin de
l'Australie avec 38 millions à 61 0/0.
L'ensemble de ces gisements représente
un total de 2.521 millions de tonnes de
minerai ayant une teneur supérieure à
60 0/0.
Dans l'ensemble des mines du Chili,

quelques-unes ont été louées par des
Compagnies pour des périodes d'assez
longue durée. C'est ainsi que la plus
puissante des Sociétés américaines qui

produisent, l'acier, la « Bethle.hem Steel
Company » a affermé peur treize ansde
gisement de « El Tofo » dont la capa¬
cité avait été é'stimél, au moment dé la
transaction, à 45 ipiliions de tonneg. La
redevance fixe p&V'ée par ja Compagnjie
a été de 13.875.000 francs plus un droit
de 0 fr. 50 par tonne extraite. Or, la pro¬
duction annuelle atteignant en moyenne
3.500.000 tonnes, ce droit fixe représen¬
te, pour la période de treize ans de bail,
une somme globale de V,'.750.000 francs.
Pour cette même période, l'ensemble:
des paiements que la « Bethlehem » doit
effectuer comme location et droit d'ex¬
traction s'élève a 36.265.000 francs.

Uo Polia
à ïititêfiQUP I

Un axiome fort répandu1 déclare que « du
côté de la bgrbe est la toute puissance »
et c'est là, sans doute, l'urie des raisons "qui
expliquent l'épithèle de « poilu » dont nos
soldats se qualifient. Il en faudrait, par con¬
séquent, déduire que le développement du
style piteux serait l'indice chez les individus
d'une force supérieure à la moyenne. Si l'on
admet comme exacte cette corrélation on

pourrait — en manière de paradoxe — se
demander quelle « valeur dynamique » re¬
présenterait. à l'âge adulte1 les deux enfants
chez lesquels on a trouvé du poil... dans
l'estomac !

Tout récemment, M. J. Dauriac avait pré¬
senté à l'Académie une pièce fort curieuse :
le moulage interne, en cheveux, d'un esto¬

mac d'enfant. Un cas du même gepre a été
opéré par M. Auguste Rroca. Et c'est grâce
à la communication faite par M. J. Dauriac
que M. Brocà a pu formuler un diagnostic
qui avait été longtemps hésitant.
Le-sujet qui était, âgé d;e 4 ans qp moment

de l'opération avait présenté tout un éorlège
d'accidents gastro-intestinaux. La radiogra¬
phié, les observations cliniques avaient sim¬
plement permis d'établir qu'il existait une
tumeur dans l'estomac. L'examen des anté¬
cédents -et surtout fia lecture de la communi¬
cation faite par M. J. Dauriac amenêrerrt'M.
A. Broca à penser qu'il s'agissait de la pré¬
sence de poils à l'intérieur de l'estomac,
d'un « œg-agropile ». L'intervention chirur¬
gicale confirma cette opinion. La tumeur
extraite était faite de cheveux entremêlés
-avec des brins de laine : elle avait un pro¬
longement, sous forme d'une cordelette qui
se terminait par un peloton également en
cheveux.

L'opération a parfaitement réussi. : l'esto¬
mac a été referjné et l'enfant se porte ac¬
tuellement fort bien.

MûdostPie
des Colorants

Des efforts considérables sont tentés en
divers pays pour développer l'industrie chi¬
mique et plus spécialement 'la fabrication
des matières colorantes. Il faut signaler sur¬
tout l'extension que cette industrie vient de
prendre au Japon avec l'aide du gouverne¬
ment. Avant la guerre, elle se bornait à de
très rares exceptions près, à la fabrication
des allumettes. Mais la hausse si rapide des
prix fit entrevoir aux Japonais des perspec¬
tives fort attrayantes et aussitôt ils se mi¬
rent à l'œuvre. De nombreux ateliers s'ou¬
vrirent et fournirent certains produits colo¬

rants dont quelques-uns connurent le suc¬
cès et d'autres l'échec comme-mal.
La hausse atteignit son maximum vers

1915, puis survint une période de baisse qui
se manifesta vers février 1916. L'ac.ide car¬
bonique et le bicarbonate de soude notam¬
ment subirent des variations de prix de 60
à 150 0/0. Peu après le début des hostilités,
le gouvernement japonais prohiba l'expor¬
tation de la soude caustique, mais rapporta
la mesure en novembre 1914. Lies prix mon¬
tèrent rapidement en même temps que di¬
minuait l'importation d'Europe. L'exporta¬
tion fut alors interdite cle nouveau en sep¬
tembre 1915. Mais comme la production na¬tionale s'était accrue considérablement, Le
gouvernement autorisa la sortie de 60 % de
matières fabriquées.
Il s'est fondé également des fabriques de

chlorate de potasse qui fournissent actuelle¬
ment assez de produits pour la consomma¬
tion nationaiiie et sont même arrivées1 à ex¬

porter soit vers VLadivostock, soit vers la
Chine. Tout, récemment on, a enregistré la
formation d'une grande compagnie subven¬
tionnée par, le gouvernement et qui a pris
pour raison sociaile le titre de « Compagnie
japonaise de fabrication des matières colo¬
rantes ». Elle s'est constituée au capital de
8 millions de yens, soit 20 millions de
francs. Le siège principal est à' Tokio et les
usines à Osaka. La compagnie a organisé
un grand, laboratoire de recherches ci une
usine d'expériences : elle a déjà mis sur le
marché un grand nombre de couleurs d'ani¬
line.

Poixp pemplip
notpe « sfcylo »

Les stylographes, dont l'usage est au¬
jourd'hui,si fréquent et ,si général, sont des
instruments fort pratiques... quand ils fonc¬
tionnent régulièrement. Mais ce n'est pas

leur habitude et l'on peut dire qu'il n-'esil
guère d'instrument plus capricieux,, ni plus
capable d'exaspérer notre patience,
tût, l'encre dont ils sont remplis, coule trop
vite, tantôt trop lentement et parfois pas
du tout. Suivant la marque du stylo et la
manière de s'en Servir les difficuMéis
varient mais subsistent. L'un des incon¬
vénients communs à tous eefe instruments
— sauf pour ceux qui l'emplissent par as¬
piration — c'est la formation dans-le liqui¬
de1, lorsqu'on veut remplacer l'encre, de
bulles d'air dont on n'arrive pas à se dé¬
barrasser. On essaie en vain de les trans¬
percer, elles résistent et empêchent le ré¬
servoir de » faire son plein ».
Voici, d'après la « Nature », un moyen

de triompher rapidement de cet inconvé¬
nient, Il consiste à remplir le stylo goutta
à goutte jusqu'à ce que l'amas de buillea
formées sur le liquide vienne faire saillie
au bord du réservoir. On approche alors
la partie allumée d'une cigarette ou d'uni
cigare et les bulles éclatent aussitôt les unes
a,près les autres, laissant l'espace pour jk
achever le remplissage, S'il existe encore) *^'
des bulles dans le foud du réservoir, ailes
remontent à la surface et on leur fait suibir
le même sort.
Ajoutons pour ceux qui ne fument point

ou qui veulent remplir leur stylo plus ra¬
pidement, ,qu'à défaut de cigarette ou de
cigare, on peut utiliser une allumette « pré¬
sentant un point en ignition » et qui suffira
à faire éclater les huiles si désagréables et
si obstinées à obstruer l'orifice du réser¬
voir de votre stylo.

Robert DAURIAC.

Le uirant : Léon B«i&
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